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QUELQUES MOTS REMARQUABLE S
TROUVÉS DANS TROIS CHARTES SUÉDOISES
DU XIV e SIÈCLE
En préparant, sous les auspices de l'Académie Royale de s
Belles Lettres à Stockholm, l'édition du dixième tome du Diplo-
matarium Suecanum, nous avons observé, parmi les textes ori-
ginaux à rédiger pour le premier fascicule de ce tome, troi s
chartes intéressantes des années 1371 et 1372 . Elles contiennen t
quelques mots rares ou pris dans un sens inhabituel, qui semblent
mériter l'attention des lexicographes . Nous y consacrerons ic i
de brèves notes .
FOCA (PHOCA) DEPURATA
Dans un diplôme datant du 17 septembre 1371 Thyrgils ,
évêque de Strängnäs, atteste la donation faite par le gentilhomm e
Bengt Filipsson de plusieurs domaines à l'église de cette ville .
Le donateur est dit avoir imposé, concernant ses legs, les con-
ditions suivantes :
yconomus ecclesie . . . et hii, qui processu temporis successiue
fuerint in eadem, . . . fratribus predicatoribus conuentus
Strengenensis annis singulis de obuencionibus et redditibus
dictorum bonorum in festo santi Martinj tria lispund
cere pro luminaribus ecclesie dictorum fratrum, jtem
xxx stopas vinj pro sacrificio, jtem quatuor pund foce *pu-
rate cum tot oblatis, quot ipsis sufficere poterint pro missis
1 . Ce diplôme a été répertorié dans Svensha Riks-archivets pergarnentsbre v
(dans ce qui suit = RPB), I, Stockholm, 1866, p . axa, no roo6 .
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celebrandis pro salute animarum dicti dominj Benedicti . . .
tradere et assignare debeant . . .
On notera le résumé de la lettre inscrit au verso du parchemin :
Littera de vtencilijs pro sacrificio recipiendis pro ecclesi a
nostra, videlicet iij pund cere, xxx stopas vini cum oblatis ,
iiij pund focarum adipem (pro adipis) .
Il est manifeste que le mot foca veut dire ici « huile de phoque » ,
non pas seulement « phoque D . Aucun dictionnaire de latin
classique ou médiéval ne parait connaître ce sens du mot, mai s
il y en a au moins encore un exemple dans la latinité suédoise ,
figurant lui aussi dans une charte du XIV e siècle. Il s'agit d'une
lettre destinée, le 30 avril 1352, par les conseillers municipaux
de Stockholm à ceux de Lubeck 2 . En voici les extraits néces-
saires :
Hinricus Leuendighe . ., secum habuit litteras patentes . . .
videlicet extorquendi, emonendi pariter et iuris ciuilis
forma subleuandi . . . xx vasa ferri . . . necnon . . . duo vasa
foce .
Ajoutons que le verbe depurare, dont le participe, dans la
charte de 1371, détermine le substantif foca, n'est enregistré ,
au sens d'« épurer », que dans les glossaires de Du Cange, d e
Latham et de Habel 3 et qu'un seul spécimen en est connu dans
la littérature latine de la Suède, à savoir dans les Sermones
de S. Henrico 4 :
tribulacio vite presentis est sicut fornax vel caminus, quo
homines depurantur .
2. Voir Diplomatarium Suecanum (= DS), VI ; 2, éd. Sven Tunberg, Stock-
holm, 1916, p . 353 . Cf. DS II : 2, éd . J . G . Liijegren — B . E. Hildebrand, 1837,
P . 453, 1305 17/7 : in dictis tabernis . . . foca mensuratur . — Nous devons les
références aux fichiers servant de base au Glossarium Mediae Latinitatis Suecias
élaboré par Ulla Westerbergh.
3. Pour les titres complets des dictionnaires cités, voir p
. ex . D . NORBERG ,
Manuel pratique de latin médiéval, Paris, 1968, p . 68, note 1 et p . 69, note 1 .
4. Voir l'édition faite par A . Maliniemi, Helsinki, 1942, p . 271 .
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CIMBA (CYMBA), HYRNIA (HIRNEA )
Dans le testament de Knut Petersson, chanoine de Linköpin g
et curé de Säby, testament dressé le 18 février 1372 S, nous trou-
vons vers la fin les legs suivants :
Jtem ad augmentacionem jnuentarii in fundo sacerdotalj
ecclesie Sæby vnam cortinam supra stupam cum (suivi
de l'acc . !) i hyrniam, vnam cimbam, ii thynones annone ,
vnurn watkar, vnum caldarium braxatile dictum panna
de valore duodecim marcharum .
Le premier des mots auxquels nous nous intéressons ici a
causé aux érudits précédents une certaine difficulté . Non seule-
ment Peringskiöld qui au XVIII e siècle a fait une copie manus-
crite de notre diplôme 8, mais aussi Rääf, qui, au milieu du siècle
passé, l'a imprimé dans son livre sur le canton d'Ydre ', on t
interprété le mot comme hymnam . Étant donné que c'est là
un vocable inconnu et qu'on ne peut associer à aucun mot appro-
prié de l'ancien suédois ou du bas allemand, nous inclinons à.
opter pour la leçon hyrniam, qui est également possible . En le
faisant, nous voulons y voir une graphie du mot hirnea (= pot)
employé par Caton et Plaute 8, qui s'adapte très bien au contexte .
Certes, c'est un mot rare même dans l'Antiquité, mais le fai t
que Du Cange l'a trouvé, au sens de « Lo vase da portare de
bevere n, dans un glossaire manuscrit latin-italien indique qu e
ce mot peu courant n'a pas échappé aux savants du Moyen Age .
L'autre mot notable de notre testament, cimba, ne doit guère
être pris ici dans son sens classique de «bateau D . On présumerait
plutôt que sa signification est à rapprocher de celle du vocabl e
cymbium désignant, chez les Anciens, un vase à boire 9 . Aussi
5. Voir RPB, I, p . 320, n° 1029 .
6. Voir PERINGSKIÖLD, Testamenta, tome E 33, dépöt de l'Académie Royale
des Belles Lettres aux Archives Nationales de Suède, Stockholm .
7. Voir L . Fr . RXXR, Beshrifnng öfver Ydre hdrad i Östergötland, Linköping ,
1856, p. 176, n o 36 .
8. Voir le Thesaurus Linguae Latinae .
g . Voir le Thesaurus Linguae Latinae .
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bien certains dictionnaires de latin médiéval attestent que l'o n
s'est servi, à cette époque tardive, de ces deux mots et qu'on a
même ouvert au premier de nouveaux domaines d'emploi .
Cymba désigne ainsi, selon Du Cange et Latham, un reliquaire ,
sans doute parce que sa forme ressemble à celle d'un bateau .
Du Cange nous fait connaître, en outre, une glose anglaise inté-
ressante : cimba = scip-fæt (fr . fût ayant la forme d'un' navire) 10 .
Quant au mot cymbium, le savant français donne d'après jean
de Gênes la citation suivante : « cimbia, -orum = jbocula facta
ad similitudinem cimbae navis » . Cette définition-ci réapparaî t
dans le précieux glossaire latin-suédois du ms . C 20 d'Upsal ,
fondé surtout sur le Catholicon de jean de Gênes 11
. Nous y
lisons : « cumba, -be (ms . : ba) vel cimba, -be = baather (fr. bateau )
ok kööl (fr . carène), inde cimbia, -orum = pocula (ms . : copula )
ad similitudinem käffwia knar » 42 . On notera que de tels vases
à boire sont bien connus du moyen âge nordique 13 . Signalons
enfin que le moyen âge a créé également la forme hybride cimbia
au féminin singulier, que signalent les glossaires d'Arnald i
(exemple emprunté à un poème de Paul Diacre pour lequel o n
peut voir, de plus, l'édition de Neff) et de Habel. Il sera donc
bien justifié d'interpréter le mot cimba, dans notre testament
suédois, comme «vase à boire en forme de bateau D .
(f BYNNA f), CADUS, (STANDA), URN A
Les mots énumérés ci-dessus figurent tous dans le testamen t
d'un autre chanoine de Linköping, Sune Bengtsson, qui a mi s
par écrit le 30 septembre 1371 sa dernière volonté 14 . Voici l e
passage à discuter :
Io . Cf. aussi NIERMEYER : «cumba = une mesure de capacité — coomb, a
dry measure . S . xiii, Angl
.))
n . Voir l'édition d'E
. NEUMAN, Latinskt-svenskt glossarium efter cod. Ups .
C 20, Upsal, 1918-1942, S .V . tumba .
r2 . Pour ce terme dont on qualifiait évidemment une sorte de navire, voi r
K
. F . SÖDERWALL, Ordbok lifter svensha medeltidssprdket, Supplement, Lund,
1925, S .V . käfio knar .
13. Voir Kulturkistoriskt Lexikon för nordisk medeltid, III, Malmö, 1955 ,
Col . 317, S .V
. Drikkekar .
14. Voir RPB, I, p. 314, no 1012,
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Jtem Ramburgi tunicam et capucium cum varijs, jtem
inuentarium curie mee Lincopie : ij boues, ij vacce, v oues ,
duo letti parati et vnum fulcrum, duo bancalia, cortina
que est in stupa, duo mensalia cum manutergio, vna securis ,
vna peluis, vnum vatnkar, vna askakannæ de stanno ,
vnum mortarium, vna olla de duabus vrnis, vna caldaria
de duobus cadis cum dimidio, vnum dolium braxatile, vn a
bynna, vna standa cum duabus lagenis, vnum mæssingskie-
til .
Constatons d'abord que les vocables bynna et standa qu'on
n'a pas jusqu'ici rencontrés dans d'autres textes latins ne son t
pas nécessairement à considérer comme latins . Effectivement, ils
peuvent aussi être conçus comme des mots de langue vulgair e
introduits dans le texte latin (cf. vatnkar, askakannæ, mæs-
singskietil), car ce sont des substantifs féminins dont les forme s
du nominatif peuvent aussi bien être suédoises que latines . Cett e
catégorie de mots nationaux fut, il est vrai, le plus souvent repris e
en latin et, dans ces textes, déclinés selon les règles de la première
déclinaison latine, ainsi p . ex . tunna (= tonneau) et re(i)sa
(= voyage) 18 . Quant à la signification des deux mots, celle d e
standa ne fait pas de difficulté . C'est un mot bas-allemand bien
connu (stande = une espèce de tonneau) 18 et que les Suédois
ont emprunté parmi de nombreux autres vocables à cett e
langue 17, parlée par ceux qui dominèrent, à l'époque de la Hanse ,
maintes villes suédoises . D'autre part, bynna ne semble pouvoir
être rapproché d'aucun substantif suédois ou bas-allemand
signifiant quelque sorte de vase 18 . Serait-il trop hardi de supposer
qu'il ne s'agit que d'une simple erreur de plume pour thynna =
tonna ? Chaque éditeur de diplômes médiévaux sait bien qu'il
15. Cf . le glossaire de Hammarström, s .v.
16. Voir SCHILLER-LÜBBEN, Mittelniederdeutsches Wörterbuch, Bremen ,
1875-1881, s .v .
17. Voir K. F. SBDERWALL, Ordbok . . ., Lund, 1884-1918, s
.v. standa, et idem,
Supplement, s .v .
18. Il ne peut guère s'agir du mot a bûne a = ((Buhne, . . . als Fischwehr a




., Hambourg, 1929, S .V. bûne.
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n'y a rien de choquant dans une telle supposition, les lapsus
calmi ne faisant pas du tout défaut dans les originaux 10 .
Reste à traiter les vocables cadus et urna . Dans la latinit é
classique, ceux-ci ont été employés, on le sait, aussi bien pour
désigner un récipient qu'une mesure . Dans ce dernier cas, troi s
uynae faisaient un cadus (ou amphora Attica) tandis que deu x
urnae équivalaient à une amphora (Romana) 20 . Au moyen âge ,
on s'est servi également du terme urna au sens d'une mesure
déterminée et nous en trouvons des références dans les diction-
naires de Du Cange, de Latham, de Bartal et de Sella 21 . D'autre
part, les traductions de cadus données par IIabel, Latham et
Nieiiueyer ainsi que dans le Lexicon mediae et in, filme latinitatis
Polonorum sont trop générales pour nous fournir des informations
précises sur les significations de ce mot dans le latin médiéva l
de l'Europe 22 .
Dans la latinité suédoise, on n'a pas jusqu'ici observé de s
exemples où les vocables cadus et urna indiqueraient des mesures ,
et il est donc un peu difficile de déterminer exactement quel s
sont les mots vulgaires correspondants . Quant au premier, nou s
lisons, dans le glossaire latin-suédois du ms . C zo d'Upsal,
« Cadets -di ssaa u (c'est-à-dire suéd . mod . sâ, fr . seau), sans pré-
cisions 23 . Le seau fut un vase devenu de bonne heure, en Svéa-
land, aussi une mesure 24 et rien n'empêche que les deux
acceptions aient été présentes à l'esprit du rédacteur de notre
glossaire . En. effet, il y a un témoignage, quoique faible, de c e
qu'une autre traduction de cette source importante serait vrai -
ment adéquate : le mot amphora y est rendu par « karma
(fr . pot [et demi]) et certains passages cités par Westerbergh
19 . En ce qui regarde les chartes suédoises, cf. J . SVENNUNG, Ett par ord ont
felskrivning i medeltidsurkunder, dans Historisk Tidskrift, Stockholm, 1963 ,
p . 39 et s . — Pour la graphie, cf. SÖDERWALL S .V . pyn (une mesure) .
2o. Voir le Thesaurus Linguae Latinae, s .v . cadus .
21. Glossario latino italiano ainsi que Glossario latino emiliano (dans ce dernier
un seul exemple de l'année 1266) .
22. Cf. aussi SELLA, Gloss . lat, it., s .v .
23. Voir l ' édition due à, Neuman, s .v .
24. Voir Nordisk .Kultur, t . XXX, Mdl og vekt, Oslo-Stockholm-Copenhague ,
1 93 6, p . 35 et s., et S . OWEN-JANSSON, Mdttordbok, Stockholm, 1950, p . 86 ,
s .v . sà.
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dans son Glossarium Mediae Latinitatis Sueciae 25 semblent
indiquer que le terme amphora pouvait être employé, en Suède ,
pour le vase et la mesure dénommés « kanna » (cf . ci-dessous) 22 .
Quoi qu'il en soit, il nous faut signaler que, dans un diplôme
daté 1 3 29 25 /2 27 , on a renoncé à traduire le vocable désignant
le « seau e, en écrivant simplement ainsi :
i lebetem braxatilem xviii mensuras dictas saa capientern
Ce fut aussi ailleurs une manière normale d'exprimer un term e
national, correspondant au manque de popularité d'un équiva-
lent latin qui n'était pas un mot fréquent ni exempt d'ambi-
guité .
On s'étonnera davantage de ce que la mesure urna, de toute
évidence bien établie sur le continent, mais dont la valeur variai t
peut-être selon les pays, ne semble pas avoir été jugée utile à l a
latinité de la Suède médiévale . L'explication pourrait en être
recherchée dans l'interprétation du mot même . Pour notre
part, nous ne voulons pas exclure tout à fait la possibilité que
le vocable en question puisse vouloir désigner une « stop e ,
la moitié d'une «kanna e . Comme nous l'avons déjà vu, la mesur e
amphora (= suéd. kanna ?) se divisait, dans l'Antiquité, en deux
urnae et il est possible que celui qui, à cette époque tardive,
s'empara de ce dernier mot a gardé la connaissance exacte des
proportions ainsi dénommées . La rareté du terme latin serait ,
en ce cas, due au fait que l'on a préféré le mot germanique stopa
dont on n'a pu se libérer . Il représente la forme latinisée du mot
bas-allemand « stop » (= pinte) et les Scandinaves ont emprunté ,
de bonne heure, à l'Allemagne du Nord non seulement le vocabl e
vulgaire, mais aussi sa forme latinisée 28 .




25. U . WESTERBERGH, Glossarium Mediae Latinitatis Sueciae, vol. I, fasc . s
(A-attinentiae), Stockholm, 1968, s.v . amphora .
26. Voir OWEN-JANSSON, S .V. kanna et stop ; Nordisk Kultur, tome cité,
p . 35 .
27. Voir DS IV : 1, éd . B . E . Hildebrand, Stockholm, 18 53, p . 93 .
28. Voir $CHILLER-LÜBBEN, S .V. stôp ; SÖDERWALL, S .V . stop ; HAMDSAR •
STRÖM, S .V . stops .
